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Chronique générale.

La guerre d'Orienl sera-t-elle localisée et
leinettra-lelle aux prises que les Turcs et
les Russes? F^à-dessus, nous ne pouvons
'que faire (les suppositions et formuler des
espérances, quoique, à vrai dire, nous envi-sagions

l'avenir sous des couleurs très-som-
et voici pourquoi:

D'flbord, c'est que si nous avons le devoir
de constater que les puissances grandes et
petiles ne prennent pas part, dès le début,
à la lutte, elles n'en font pas moins des pré-paratifs

formidables et comme si elles de-vaient
prochainement remplir un rôle dans

ia guerre qui est sur le point d'éclater. Ainsi
l'ingleterre se prépare à l«us les événe-ments.

On annonce déjà que M. Layard, le
chargé d'affaires anglaisa Constanlinople,
a pour instructions d'appeler immédiate-ment

la flotte dans le Bosphore, si la Tur-quie
lui en fait la demande. Puis de son

côlél'amiraulé prend ses mesures pour ap-peler
la milice sous les drapeaux. Ordinai-rement
les manoeuvres ne se font qu'à la fin

de mai, mais cette année les hommes ont élé
officiellement prévenus qu'ils devaient se
^préparer au premier signal el que les ser-
' 'ices seraient requis pour une plus longue
période.

Enfin, l'Autriche, de son côté, se pré-pare
à la guerre avec une activité dévo-rante,
et la Grèce ainsi que toutes les pelites

provinces qui la bornent au Nord, sont pro-
'ondémenl agitées et s'apprêtent à faire par-
|«(ie la croisade contre le Croissant.

- — ce n'est pas tout, et c'est ici sur-
lecleuï l'attention de nos

Dans les sphères diplomatiques, à Paris,
^est assez inquiet. On a remarqué que les

sujets russes qui demeureront sur le terri-toire
ottoman après la rupture des relations

diplomatiques, sont placés d'ores et déjà
sous la protection des représentants de l'Al-lemagne.

On en conclut que la Russie et
l'Allemagne sont loujours dans les meil-leurs

termes, mais on se demande aussi, si,
pour oblenir carte blanche du côté de l'O-rient,

la Russie n'aurait pas, à son tour,
laissé carte blanche à l'Allemagne du côlé de
l'Occident.

Le langage menaçant lenu par certains
journaux officieux prussiens donne, il faut
l'avouer, une certaine consistance à ces
craintes. Le manifeste et les trente mille
adhésions de Français qui ont élé publiés et
remis au Saint-Père par l'entremise de M.
de Charette, a produit en Allemagne une
impression tout à fail fâcheuse, el, parmi
les journaux dont nous parlions tout à
l'heure, la Gazelle de l'Allemagne du Nord,
donl on connaît les attaches officieuses, dé-clare

que la France a l'intention de profiler
des affaires d'Orient pour troubler la tran-quillité

de l'Europe. Celle feuille affirme que
le parli catholique français rêve une guerre
conlre l'Italie, et annonce que M. de Cha-rette

est à la tête d'un corps d'armée ex-clusivement
composé de catholiques exaltés.

Or, en face d'un pareil langage, on se dit
que là Prusse pose déjà des jalons pour
nous chercher querelle et faire naître un ca-
s«s teWî. Ces inquiétudes, nous le répétons,
ne se dissimulent pas dans le monde diplo-matique,

et on peut voir au surplus, par les
cotes de la Bourse, ce qu'on en pense dans
le monde financier.

Le malheur veut aussi que les journaux
républicains français, avec un ensemble qui
doit êlre forl apprécié à Berlin, aident énor-mément

à la surexcitation que nos voisins
d'outre-Rhin cherchent à établir chez eux
contre nous, en dénonçant les démarches du
parti calholique et surtout en les exagérant
et en les dénaturant à plaisir. Ils savent
parfaitement qu'ils calomnient et qu'ils font
le jeu de l'Allemagne, mais peu leur importe,
ils n'en continuent pas moins leurs dénon-ciations.

C'esl à croire en vérité que les Allemands
les paient pour cela !

* *

On écrit de Constanline à YAkhbar que
MM. Bouzet, Forcioli et Brunache se désis-tent

de leurs candidatures.
Il ne resterait donc que trois candidats

en présence au scrutin de ballottage qui au-ra
lieu le 2 2 avril : M. Treille, candidat lo-cal
; M. Thomson, candidat de l'opportu-j

nisme; M. Fawlier, candidat de l'intransi-i
geance.

M. Gambetta aurait annoncé l'envoi très-
prochain d'une nouvelle lettre en réponse à
celle de M. Naquet palronant M. Fawlier.

•

* *
M. Andrieux, député du Rhône, vient de

faire à Saint Cyr-au-Monl-d'Or une confé-rence
au profit des ouvriers sans travail. Il

a traité du respect aux lois.
M. Andrieux a établi d'une façon très-ca-tégorique

qu'un bon républicain ne doit res-pecter
que les lois qui lui conviennent.

« Sous un régime despotique, dit l'ora-teur,
je comprends qu'on s'insurge contre

les lois qui ont pour origine les décrets d'un
pouvoir absolu ; mais sous un régime dé-mocratique,

l'opposition aux lois est injus-tifiable.
»

D'après ce député radical, les lois qui n'é-manent
pas d'un gouvernement républicain

sonl nulles et non avenues ; on va loin avec
ce système, el M. Andrieux poursuit son
chemin ; voyez plutôt :

« Les conservateurs qui ne veulent pas
accepter la République légalement consti-tuée

sont des perturbateurs.
)^ Sous un régime monarchique, lorsque

le suffrage universel est faussé, l'altitude
révolutionnaire de la minorité s'explique ;
mais lorsque rien n'entrave la liberté des
suffrages, semblable altitude^ est de l'anar-chie.

»

Il est difficile d'élablir d'une manière plus
cynique le mépris des radicaux pour les lois
et la justice. Ainsi, i l est permis aux répil-
blicains de s'insurger conlre les gouverne-ments

qui leur déplaisent ; les monarchistes
au contraire n'ont pas le droit de se plain-.
dre des excès révolutionnaires.

•

* *
Voici la circulaire queie garde des sceaux,

ministre de la justice el des cultes, vient d'a-dresser
aux archevêques et évêques :

«Versailles, le 3 avril 1877.

» Monseigneur,
» Des orateurs laïques ont récemment ob-tenu

de l'autorité épiscopale la permission
de faire des conférences dans les églises ca-thédrales

ou paroissiales ; on les a même
vus monter en chaire pour adresser aux fi-dèles

des discours sur des questions reli-gieuses.
Ce genre nouveau de prédication

a produit quelque étonnemenl, et une po-lémique
assez vive s'est engagée dans la

presse quotidienne sur la légalité de ces con-
iérences.

» Je laisserai de côlé celte queslion, qui
est proprement du domaine de l'autorité ju -diciaire.

Je n'examinerai pas. Monseigneur,
si la loi du 4 8 germinal an X et la loi du 6
juin 1868 exigent ou non, en pareil cas, l'in-tervention

administrative : je me bornerai à
appeler l'allenlion de Votre Grandeur sur
l'impression fâcheuse que peuvent éproiiver
les populations en voyant une personne étran-gère

à l'étal ecclésiastique prendre la parole
dans un édifice religieux.

» Quelques prélats se sont déjà préoccu-
)és de l'importance croissante que lo
aicisme prend dans l'Eglise, et ils ne voient
pas sans inquiétude celle aclion s'exercer
sur le clergé lui-même: une immixtion di-recte

des particuliers dans l'enseignement
doctrinal et dans un ordre de fonctions au-jourd'hui

réservées au sacerdoce n'oCfrirait-
elle pas des inconvénients de même nature ?
No pourrait-elle pas affaiblir le respect dû à
cet enseignement et amoindrir son action?

«n «ie l'Écho Saumurois.

ROSE MINOY
NOUVELLE INÉDI TE

{Suite.}

•ande et sa fille étaient gardeuses de
>ées d'une longue gaule, elles suivaient,

'"""Q, lous les courlils du Carrerot, appelaient
animaux du nom de leurs maîtres, et allaient

t « « une partie du jour dans les bois qui avoi-
Çntla, iue. Jamais débarbouillées, jambes nues
|jj!^°fpsàdemi-vêtu, elles ne parlaient presque
i^ais aux gens dont ellesmenaient paître le fforec

'^^'aw autres habitants. De qui la Ber-
61,:, ^^^'^-e l̂e mie? Quel élait le père de sa
^'J^'-Problèmes 1

iûiolî ^•'•""'Jelles étaient frères et à demi-
S«igûant ^°"^aient après les voitures pubU<|ues,
D'OÙ \ .* •=''a''»té, pour l'amour de Dieu.' »
»4iïutde ~ •^"^'^ problème! Ils por-

l̂em habits français k longues basques

et d'énormes chapeaux semblables à des caisses
d'oranger renversées.
Sicarape s'appuyait sur deux béquilles ot courait

de porte en porto avec une besace sur le dos. Il
avait ses jours pour la ville et ses jours pour la
campagne. Il n'était pas rare de le trouver au loin, ^
à cinq ou six lieues, dans les fermes dos communes
voisines, où il se transportait très-agilement mal- !
gré ses crosses, parce que et quoique.
Chiquepan tirait son nom de tchie et de pan — ;

morceau de pain— trois mots qu'il grognait à l'huis-i
de toutes les cuisines do la ville. On lui jetait Un os
à ronger avec son pain, et, son repas fait sur lo seuil
d'unemaison, il se livrait au sommeil dans un fossé
ou au pied d'un arbre.
Groussier cirait la chaussure des bourgeois de

la localité et s'ivrognait à gogo.
Mais Pantcha, le célèbre Pantcha, conduisait les

chevaux à l'abreuvoir, faisait les commissions à
deux sous, et remplissait aussi les fonctions d'es-pion

pour la police locale. Pantcha était mulâtre :
il avait une force prodigieuse et défonçait une porte
d'un coup de tête. U traînait une jambe, assez
pour qu'on supposât à son sujet un petit séjour
dans le pays où fleurit l'oranger, là-bas, sur les
bords de la Méditerranée. A ces principaux ama-teurs

de la vie sans souci, se joignaient d'autres
choryphées qu'il n'est pas utile de crayonner ici*

Le soir, tous ces gens malpropres rasaient les

murs de la rue des Cordeliers, disparaissaient dans
la ruelle infecte du Couvert en zigzag, aboutissant
à l'Avance, et grimpaient à leur immonde logis,
pour y passer la nuit sur de la paille, sur les plan-ches

ou sur des lambeaux d'étoffes mangés parla
vermine.

G'est à cette remarquable corporation qu'Arnaud
Minoy avait donné congé !
La Bertrande et sa fille se contentèrent do crier

beaucoup, mais trouvèrent sans doute un gîte ail-leurs.
Quant aux autres, ils ne s'inquiétèrent nulle-ment
do l'ordre qu'ils avaient reçu. Le momentl

vint néanmoins où il fallut déguerpir, et voici com-ment
Arnaud s'y prit pour chasser ses clients.

Dès le matin, il vint lui-même accompagné de
deux maçons qui firent un trou dans le jardin et
y préparèrent de la chaux. Pendant ce temps, un
hommo armé d'un trident de fer était employé à
jeter dehors les guenilles des locataires. Mais il
y eut un grabat qui rebuta le courage de ce travail-leur

! On eut beau le presser à ce sujet, l'homme
déclara que cette besogne repoussante l'écoeurait.
Alors Arnaud se dévoua, et, enfonçant le trident
dans le matelas d'ordures, il le traîna, en détour-nant

la tôle, jusqu'au jardin. Là, il le flt couvrir
de paille et le livra aux flammes.
Pantcha survint : c^était sa couche qui brûlait.
— C'est à moi, ça ! dit-il en grondant.
— Je t'en donnerai un nei;f, répondit Minoy.

— Et où le mettrai-je ?
— Où tu voudras ! A partir d'aujourd'hui, jo

reprends ma maison.
— 11 faut bien que je me couche. Payez-mqi

mon matelas! M'en donner un neuf? Je n'en ai
pas besoin si je n'ai pas où le mettro. Je veux six
francs !

— En voici dix, et file au plus vite.
— Sans merci, dit Pantcha ; je m'en souvien-drai
! ,

On jeta la chaux vivo à pleins seaux dans toutes
les chambres, sur le sol et contre les murs. En
moins de deux heures, toute la ville fut instruite do
l'acte audacieux d'Arnaud Minoy, ot tous les meoT
diants réunis sur le Canton tinrent conseil, pour
savoir où désormais ils passeraient leurs nuits.
Pantcha présidait l'assemblée, où l'on parlait à voix
basse. Arnaud , instruit de ce conciliabule , SQ
rendit auprès des truands ot leur fit largessq
pour qu'ils pussent aller pendant quelques jours
à l'auberge ou ailleurs. Les voulait-on dans les au-i
berges?Non, assurément.
La saison n'était point rude et on les vit, ce

soir-là et beaucoup d'autres, se coucher sot(s et
sur les bancs de la halle. Puis, chacun d'eux trouva,
sans doute, un logis hospitalier.
; Quelques mois plfts tard, M. et M - Minoy s'in?-
tallèront aux Gordeliers.

Ceci se passait environ en 1814, et, cette mém«|



Quelque assistant ne lenterait-il pas de pro-lester
contre une opinion produite par un

inconnu dont i l se croirait en droil de contes-ter
l'autorité et la mission ? Ne s'exposerait-

on point ainsi à un essai de discussion qui
produirait inévitablement des désordres?
J'ai de graves raisons de penser, Monsei-gneur,

que ces craintes ne seraient pas chi-mériques
pour quelques-unes de nos gran-des

villes.
» L'épiscopat n'ignore pas d'ailleurs

qu'on a parfois sollicilé des pouvoirs pu-blics
l'autorisation do traiter des questions

religieuses en dehors des églises ou, réci-
proquqmenl, de tenir dans les édifices reli-gieux

des réunions, étrangères à leur desli-
natioD.

» Le gouvernement a résisté à ces dou-bles
demandes en invoquant, d'une part, les

prérogatives des ministres des cultes recon-nus,
et, d'autre part, le caractère spécial

quela législation civile reconnaît aux^di-
fices régulièrement ouverts à l'exercice pu-blic

du culte. Si l'autorité ecclésiastique
abandonnait ses droits à des orateurs laïques
ou si elle permellait elle-même de tenir dans
les édifices religieux des réunions étrangè-res

à leur destination normale, elle affaibli-rait
les objections que l'adminislralion cen-trale
peut opposer à de semblables entrepri-ses
et ses réclamations n'auraient plus la

même force devant l'opinion publique.
Après avoir entendu un particulier disserter
en chaire sur l'observation du dimanche, on
serait moin» surpris de voir demander la
permission d'y traiter loute autre question
morale, économique ou politique, et cer-tains

esprits hésiteraient à comprendre les
motifs qui détermineraient le gouvernement
à refuser à d'aijlres laïques l'autorisation de
traiter des questions religieuses en dehors
des édifices consacrés au culte.

» Je m'en tiendrai à ces réflexions. Mon-seigneur;
elles vous indiqueront suffisam-ment

des difficultés qu'il importe de prévenir
en maintenant fermement celle règle tradi-tionnelle

; les églises sont exclusivement ré-servées
à l'exercice du oulle ; une allocution

faite par un laïque ne peul, à acun titre,
êlre considérée comme rentrant dians cette
alïeclation spéciale.

» Agréez, Monseigneur, l'assurance de
ma haute considération.

» Le garde des sceaux, m i n i s t r e de l a justice
«t des cultes, L. MARTEL. »

LA CONFÉRENCE DE M. LOYSON AU CIRQUE
DE PARIS.

Une foule considérable, dit l'Agence Ha-vas,
a répondu à l'appel de l'ex-père Hya-cinthe.

Plus de i.OOO personnes, parmi
lesquelles on remarquait de nombreux re-présentants

de la politique et de la presse,
se pressaient dans l'enceinte du Cirque.
Inutile d'ajouter que la majeure partie de
l'assemblée élait venue par pure curiosité et
le resle dans l'espoir, bien déçu du reste,
que l'ancien prédicateur de Notre-Dame de
Paris énoncerait des théories loules nouvel-les

et susceptibles de soulever quelque in-cident.

Autour de la tribune de l'orateur on re-marquait
MM. Legouvé, Edtnond Aboul,

Emile do Giranlin, Weiss, John Lemoiiie,
Arou, Paul de Sainl-Viclor, Lapommeraye,
Crémieux, Challemel-Lacour, Jules Eavre,
Arago, etc., etc. Dans la salle beaucoup de
dantes, enlr'nulres M'"''S. de TroubelMkoi,
Croizelle, Berlhe Thibaud, etc., etc. M.
Yung était au fauteuil de la présidence, oti il
a prononcé une courte allocution Irès-ap-
plaudie.

A 2 heures, l'orateur esl monté h la l r i -'
bune el il est entré immédiatement flans son
sujet ou milieu d'un silence religieux. La
conférence avait pour sujet, on le sail, lui
Respect de l a vérité, base de l a m o r a l e ; morale ;
chrétienne, car M. Loyson n'admet pas lai
morale naturelle.

La Gazette de France complèle ce qui pré.
cède en nous donnant la physionomie mo-rale

de la réunion et de l'oraleur :

« Je ne crois pas avoir jamais assisté à un
spectacle plus curieux el plus piquant que
celui de cet auditoire écoutant docilement ce
prêtre, — car l'ancien Père Hyacinthe de-meure

un prêtre, — lui parlant de la supé-
riotéde l'esprit sur la matière, de l'infamie
de la Terreur, de la toute-puissance de l 'E -vangile,—

c'est-à-dire d'un tas de choses
que le même auditoire accueillerait avec des
hurletnents de fureur si, au lieu de ce prêtre
dévoyé, c'était un vrai prêtre qui leur, en
parlât. Par instant l'auditoire est visiblement
gêné : ce prêtre lui dit les choses les plus pé-nibles,

car tout est relatif; mais ils tiennent
ferme et ils écoutent.

» De ci, de là, ils se rattrapent sur un
mot redondant et qui ne veut rien dire :
<{ L'accord de la conscience et de la l i -
» berté ! » — Bravo I bravo ! Tonnerre
d'applaudissements. « Non, messieurs, dé-
» sormais nous n'aurons plus à choisir en-^
» tre l'Inquisition el la Terreur. » Applau-dissements

plus clairsemés, plus hésitants.
Les amaleurs de la Terreur, évidemment
nombreux dans la salle, sont manifestement
froissés du sans-gêne de cet ex-dominicain ç
flétrir « les géants de 93. » Mais ça ne fait
rien ; c'est une couleuvre de plus à avaler,
voilà tout. Applaudissements toutde même :
ça « ennuiera les cléricaux, et ni vu ni connu
» je t'embrouille. »

» Si tout ce monde présente le spectacle
le plus joyeux à l'oeil de l'observateur, en
revanche l'orateur fait peine à voir. Son al-titude

me désarme. Au début, le Père Hya-cinthe
des lemps anciens semble reparaî-tre

; mais l'illusion n'est pas longue. Chose
singulière : les applaudissements qu'on lui
prodigue. — je viens de dire dans quelles
conditions fantaisistes, —• sont pour lui
comme aulant de coups de massue. C'est
que le pauvre homme, un instant grisé,
trompé, par l'accueil de son public, n'a pas
tardé à se rendre compte de la triste vérité.
Boulonné dans sa redingote noire montante,
les cheveux rejelés en arrière, le regard er-rant

tantôt devant soi. tanlôt à droite, lan-
tôl à gauche, il a vu demeurer silencieux,
immobiles, précisément les auditeurs dont
il voudrait conquérir l'approbation ; i l a vu
demeurer inaclives précisément les main»

qu'il voudrait émouvoir. Ces bnlloirs qui
claquent, ces bravo<t féroces, il en a toul-à-
coup deviné le sens, l'origine et le but. _

» Ce n'est pas le préire hérétique, ce n est
pas même le prêtre marié qu'on applaudit ;
c'est l'ennemi de l'Eglise. Il s'imaginait avec
une candeur naïve que pour faire applaudir
l'Evangile, il suflisait de s'h/ibiller en bour-geois

; qu'une fois l'habil disparu lous ces
gens-là allaient devenir des chrétiens, — du
moins à sa façon. El if s'aperçoit, le pauvre
homme, que rien de ce qu'il dil ne porle,
qu'on le laisse aller par pure condescen-dance,

toujours « ennuyer» les «calolins, »
et qu'enfin ces applaudissements signifient
simplement: « Prêtre, qui nourrit la préten-
» tion, grotesque par le temps qui court, de
» fonder une religion nouvelle, merci à loi !
» Tu nous sers, el nous le soutiendrons,
» nous qui ne voulons pas de religion du
» toul. Tu nous sers, car lu aides au gâ-
» chis. Bravo 1 bravo I »

» Eh bien, oui! je l'avouo ; j'étais entré
au Cirque avec des pensées de mépris el de
haine ; j'en suis sorti avec un sentimenl de
pitié profonde. Quoi! cet oroleur démora-lisé

au milieu môme de son apparent Iriom-'
phe, au milieu de ces cris, de ce bruit,—
cherchant ses mois, demeurant court, rac-crochant

au hasard du sauve-qui-peul une
période rompue à une période nouvelle,
quoi ! c'est là l'ancien orateur de Noire-
Dame, à la parole si droite, si sûre et ja-mais

hésitant? A un moment, ce malaise
étrange, ce déraillement de la logique et de
l'éloquence ont été si loin, quo le pauvre
homme a laissé échapper un de ces lapsus
tragique» capables d'anéantir une réputa-tion.

L'ancien père voul,ait démontrer qu'on
avait tort d'accepter les traditions loules fai-tes,

de suivre l'Eglise, de ne jamais discuter
les dogmes. « C'est ainsi, messieurs, s'esl-
» il écrié, c'est grâce à celle acceptation
» Inébranlable des traditions du passé que
» se perpétue le règne de la vérité. » 11 s'ar-rête,

le fronl mouillé de sueur, et se repre-nant
: « L'erreur de la vérité, veux-je-dire ! »

Mais i l élait trop lard : on avait applaudi de
confiance. Quand un instant plus lard un
auditeur a sifflé, la déroule de l'orateur était
déjà consommée. Néanmoins ce dernier
coup lui a été sensible. Il a terminé rapide-ment,

dans une vague péroraison d'homé-lie,
en se comparant au Christ. On a souri

Pauvre homme! Quelle leçon plus dure
qu'un succès pareil. »

Toul le bruit que les solidaires, les libres-
penseurs, unis aux républicains de toule
nuance, ont fait à la tribune et dans la
presse, au sujet de l'école de Saint-Léger-
Vauban, est venu se perdre mardi dans
l'enceinte du tribunal correctionnel d'Aval-lon.

La soeur Saint-Léon, accusée de brûlure
sur une petite fille, a été acquittée à la suile
d'un débat complet de celte affaire. Le tri-i
bunal, après avoir entendu les témoins el le
réquisitoire du ministère public, a pro-noncé

l'acquittement de rinstilutrice conire
laquelle s'élaienl déchaînées les fureurs

aveugles des ennemis de,,
ligieux.

A f f a i r e s a'Ori,,,
, On télégraphie de Uo„ ^
lo Gazette de Cologne ; '^"^'IODIJ

« Le commandant en i
.rque du Danube, Abdifï^sr
visite, avec une com^is^'^^'-Keri^
turque du

visiie, avec une commission , m
4 colonels el 2 majors d ' é i a ^ f *
compagnie d'un major anglais?'*
fortes de la province. I l arriveraîr'fl
chainement. Quatre autres biiiaiii'*
et 18 canons Krupp sonl m ' M

qujGeLsSa Pdrireeess1lea» deftrrorF.ninettinè; nXree- adn' enloa-nVce,P̂ '"'
l'ordre de rejoindre immédiat
du Sud. D'après le mêtnetS?
duc héritier a accepté le protepi
les comités slaves qui sont d é i °^
donnés au ministère deriniéS
Pélersbourg.

La Presse annonce en outre Q U J LB

pare des démonstrations à M o s H i
lement que l'on no sail pas e n?"
c S r ' ' " ' ' ^ en Berei;

On télégraphie le 16 de Péra;
« L'escadre américaine de la MM

née. qui a reçu l'ordre deserendrei
tantinople pour protéger les inlérêis
cains, a élé autorisée à passer lei
nelles. »

On m dans la Gazette naliomltM
du n avril :

« Les résolutions de l'Anglelem
décisives, en première ligne, au poil
du caractère que prendra la prochaiii!
re. C'est sur les bords de la Taoïisei]
décidée la question de savoir si'
sera localisée enlre la Russie et la
ou si elle prendra des proportions J
mensurables.

» Les hommes d'Elal qui dirigentli|
tique de l'Angleterre ont sans doutera
nion bien arrêtée sur les circonslaiitd
pourront motiver ou ne pas raolira»
tervention anglaise.

» Mais i l est difficile d'émellre tinep
sion quelconque à ce sujet. Lesrteik
bats du Parlement britannique pe«
uniquement de constater que l'Angle»
réserve el entend réserver sa liW*
tion. »

Londres, 13 a«i
Le D a i l y News dit: « On vientJt«

voir à Londres, aujourd'hui, la J .
quasi-ofiicielle que la Russie aurai •
lion de commencer immédialemenu
tilités. »

année, naquit Rose. Nous avons dit que M"* de
Léglise fut sa marraine et Tampon de Saba son
parrain.
Mais venons au fait qui nous occupe.
Los routes qui sillonnent en tous sens le canton

«ïe Casteljaloux ii'exislaient pas en l'an 1820. Le
pays élait très-boisé, et lorsqu'on s'étendait dans la
direction du Bazadais ou des Landes, on suivait
des sentiers plutôt que des chemins, dans le sable,
à travers les bruyères et au milieu de forêts qui
sont encore aujourd'hui d'une grande valeur.
La partie du Cayran esl entrecoupée de collines
produisant des vignes et des céréales: l'aspecl en
est tout différent. Les forêts de pins et do chênes
dont noas parlons ont fourni, depuis plus de trois
cejits ans, des bois, du goudron, des essences
et du charbon en quantité considérable, sans que
l'on puisse craindre la dépopulation donl les jurais
et consuls de Casteljaloux se plaignaient à la reine
fie Navarre en 1564. Il s'était établi alors des ver-
Teries sur trois points différents, à Baauziac, à Pln-
dères et à Goutz. Les consuls firent valoir auprès
de la reino la ruine du bois et le g r a n d intérêt
du commun pour réclamer que les nobles verriers
éteignissent le feu de leurs fourneaux.

On n'avait pas alors des véhicules élégants pour
se transporter dans les propriétés rurales: les
bommes montaient à cheval et les femmes aussi ;
«t, lorsque la société était nombreuse avec jeunes

enfants, on prenait, tout simplement, la charrelle
à boeufs, sur laquelle des cercles de barrique,
placés en tonnelle, étaient couverts d'une toile fai-sant

l'office d'une capote ouverte par les deux
bouts...

SIe,meadsum qui... vidif
Un jour du mois de novembre do celte mémo

année 1820, Minoy avait visité son père avec Tam-pon
de Saba. Or, une visite à la campagne signifie

un dîner copieux et quelques libations inaccoutu-mées
: il en résulta que Tampon ne se sentit pas

disposé à revenir à Casteljaloux le soir même, et
que le vieux Minoy l'engagea à coucher à Pindères;
mais Arnaud, qu'on voulut retenir, objecta que sa'
femme serait trop inquiète de son absence et partit
vers quatre heures du soir.

— Tu vas faire rencoulre de loups, lui dil son
père.

— Pourvu qu'ils ne soient pas Irop affamés, ré-pondit-
il ; je leur donnerai mon manteau.

— J'aimerais autant te voir rester, reprit le vieux
Minoy.

— Que craignez-vous ? ce ne serait pas la pre-mière
fois que je verrais des fauves.

— Enfin... bon voyage!
Ils s'embrassèrent, et Arnaud s'élança sur son

petit cheval landais.
Tampon et Minoy ne songèrent bientôt plus à

Arnaud. Nous l'avons dit, ;Tarapon était l'homme

des gazettes publiques, et c'était une bonne for-
lune que de le posséder k Pindères, où les nouvel-les

n'arrivaient pas très-fraîches, vu que les facteurs
ruraux n'étaient pas alors inventés.
L'année avait élé féconde en événements poli-tiques.

Le 6 janvier, monseigneur le duc d'Orléans
fut roi du gâteau tiré aux Tuileries, présage réalisé
dix ans plus tard ; les troupes espagnoles insurgées
à l'île de Léon avaient donné le signal de la révo-lution

qui força Ferdinand Vtl à accepter une cons-titution
; Georges III d'Angleterre, pauvre fou que

la musique faisait vivre, était morl le 30 janvier ;
le 13 février, le duc de Berry avail élé assassiné
par Louvel. En juin, des rassemblements séditieux,
à l'occasion de la nouvelle loi d'élections, avaient
servi de prétextes à des séances très-orageuses à
la Chambre; puis, le procès de la reine d'Angleterre
accusée d'adultère, la mort de Kellerman et de
Letebvre ; enfin, la naissance du duc de Bordeaux.
Comme on le voit. Tampon pouvait exercer son

éloquence et il n'y manqua pas.
Les deux faits les plus récents étaient d'abord la

condamnalion à mort de Boulon et de Gravier, au
sujet de l'attentat du 7 mai conire M">« la duchesse
de Berry, et la commutation de leur peine en celle
des travaux forcés, grâce h la prière de la du-chesse

; en second lieu, l'acquittement de la reine
d'Angleterre par le parlement.

(A suivre.) BIBEMOHX DB LAQBBIUB.
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TBOCPE DD GBAHD-THÉATHE D'ANÊBES,'

DIBECTION DE M. EH. CHAV-H"""'

L U N D I 23 a v r i l f877,

LES MOUSQUETill
O u V I N G T A N S ^P^^^ M

.; (Suile et 2° partie de la
Mou sq u e t a i r e s ) ,

Grand drame en i actes, 8 laWea«if'J!"'
en 1 acte, l'Auberge de M'""'

. La pièce do Vingt ans après esl la fj^
la Jeunessse des Mousquetaires. P<><'[ dé
ouvrage important, chef - d'oeurr ^.i l̂
pumas, l'adminislralion a l'bonf[(A
Je public qu'elle vient de loeUte 'fin^
PRISONNIER D E LA BASTILLE, ««j^, I
" r a g e l on n e , suite et fin des lUousqi^^ J
. A l'élude : La Bouquetière desj^f
f a m é ; Je Baptême du petit Oscar.
«actes.

Bureaux à Tl h. 1/»; ri'^^'""

Joie
«ûvii
croit
teseï

dil (



I Russie indiquaient une inlen-
tncn'^ " gr Constanlinople. l'Angleterre
lion d^Snir cette occupation et s'empa-
deVfl'' PTnp de la ville et, une fois occu-
r«^^"''nas" restituer aux Turcs.

Vienne, ^8 avril.
^ '«tipndici incessamment à l'annonce
^" ' S n d'un conflit sur les frontières

(jelexp'V guerre est considérée com-
'"''SSent inévitoble. On croit

oulèvement général de la sec
beaui

secte mu-

i Q . K o z v i l m i n y , de Peslh, annonce de
source compétente que l'on afïirme dans les
cerclesmililaires de Vienne qu'une enlento a
^(é établie entre les trois empires du Nord, en
verlu de laquelle, dès que l'armée russe aura
passé le Prulb, les troupes austro-hongroi-ses

recevront l'ordre d'entrer
sle'soccuper celle province jusqu'àennoBuovsenl ioe re-td
dreïj

Au moment où l'armée russe se met en
marche pour passer le Pruth. nous devons
Innef quelques renseignements sur les
forces militaires dont elle dispose. Nous
ftvons jusqu'ici reproduit les dépêches telles
: -elles nous étaient transmises, sans pou-
Joir rectifier les chifl-res d'eff-ectifs, quoi-
au'iis nous parussent un peu fantaisistes.
Nous croyons que les chiffres suivants se

rapprochent beaucoup plus de la vérité :
L'armée du Sud compte environ 220,000

hommes avec 650 pièces de canon.
L'armée concentrée à Odessa et en Cri-mée,
et destinée à garder les côtes de la

merNoire, peut être évaluée à 60 ou 70,000
hommes.
Quant à l'armée du Caucase, qui doit

opérer en Asie el peut-être tendre lamain
à la Perse, il faut l'estimer à 100,000 hom-mes.

I" Ces trois armées peuvent entrer en ligne
I immédiatement, parce que 200 à 250,000
i hommes de réserves sont échelonnés dans

l'intérieur, destinés à protéger leurs derriè-res
età garder leur base d'opérations.
D'après nos renseignements, ces chiffres

nous paraissent beaucoup plus exacts que
ceux donnés jusqu'ici.
Quanta l'armée turque, nul n'en peutdire

le nombre. On reçoit bien des journaux et
des dépêches de Constantinople, mais per-sonne

n'est renseigné sur ce qui se passe
. dans les provinces ; et le gouvernement otto-man

ne laisse dire que ce qu'il yeut.

ALLEMAGNE. •

A Berlin, on devient de plus en plus
anxieux ; chaque jour les craintes sont de
plus en plus vives pour l'avenir.
foules les entreprises sonl difl'érées, elles

' t«;In?f P'"^ paralysées qu'elles ne l'é-
en 1870 ^^'"^ hostilités avec la France

Prusî ''"^"^^ correspondance de

tant dp h " ?* ' " ''P^*"« ' «^''-o"' de faire
de bruit autour du congé de M. de Bis-

Cu il ; *°"Vsemblable à celui qu'il a ob-
Piu» su
présent

^.c a ceiUi qu U a OD-
wnu i l y a deux ans. En effet, rien nesl
plu» simple que celte afifaire toile qu'elle se
présente dans sa marche officielle. Vu le
"Mauvais élat de sa sanlé, le chancelier en-voie

à l'empereur une demande pour être
oémis de ses fonctions. Soia souverain n'y
Peulconsentir, maisil veut bien l u i accor-der

u n c n n ^ A - • -«s«arntuén. concé p.o-u.r..olei i r>éetauvbliDssieenmleunit adcecosr-a

.» Eh l comment se peul-il qu'une chose
*i simple soit devenue une crise qui a primé
pendant quelques jours la crise de la ques-
Uond'Orienl? C'est que la simplicité qu'on
jonne à présent à celle affaire n'est que de
'«.lanlaisie, tandis que la complication
î g e n l s qu'on y voyait a pour soi la

î.:*^^ ^««««« de la Croto; a exprimé une
'^^ "op sincère du congé d'un an qu elle

S8̂U comme une retraite, pour ne pas
tes P»'*i « 'ai' pas conçu de for-
ûç2 8̂nces d'arriver. L'heure de son avé-
ân p„^ ? povt t̂ encore venue, a-l-elle
tnom?M*^?' ' " ^ ' ^ ^ l̂e compté bien que ce
fie Que1^''^ P.'** *'0P é^o'gné, ce qui signi-.,
pour ç,»-;?'^'^^^'' "ûinislre est trop ébranlé
tetupg; P*^^^*^ se maintenir encore long-

* côlé du Parlement, qui oserait nier

Clironitiuc Localeel de l'Ouest
La Loire esl de nouveau en crue par

suite des dernières pluies. Aujourd'hui à
midi, au pont Cessarl, elle marque 3"".

Par décision du directeur-général des con-tributions
indirectes, en dale du 4 3 avril

courant :
M. Bataille, commis de 2" classe à Poi-tiers,

a été nommé commis principal à che-val
à la recette de Bagneux, près Saumur.
Par la même décision, M. Fougerollé,.

commis de 3« classe à Segré, a été nommé
commis de 2° classe à Poiliers, en rempla-cement

de M. Bataille.

le dissentiment qui existe entre lo chancelier
et la grande fraction nationale-libérale 7
L'absolu ministre l'a trop humiliée ; elle a
dû acheter son appui par les plus viles con-descendances

à son impérieuse volonté. On
a bien vu qu'elle avait secoué lojoiif,', el
que son chef Lnsker n'a pas craint di; la
faire enlrer dans une voie ouverte d'oppo-sition.

» Quelques flatteurs auraient insinué de
donner un vote de confiance au grand mi-nistre

pour le consoler de l'abstention mo-mentanée
des affaire?; mais on leur n ré-pondu

qu'en ce qui louchait la politique
extérieure, on pouvait lui donner cette mar-que

de satisfaction, tandis qu'elle ne pou-vait
lui être accordée pour la politique inté-

\ rieure, à cause des divergences trop gran-
des qui le séparaient de la majorité parle-mentaire.

» Quant au motif, donné par la Corres-pondance
provinciale que Vemperem n'a pas

accepté la démission de M . de Bismark
pour se conformer au désir de la nation,
c'est une grosse flatterie dont on rit beau-coup

à Berlin.
» Dans un article très-satirique qui débute

par ces mots : L a pièce est jouée, la Gazette de
Francfort persifle le Sénat de Brème et deux
ou trois pauvres diables, créatures du chan-celier,

qui s'imaginent se faire l'écho de tout
l'empire dans leurs supplications pour que ,
le grand ministre reste à son poste, qu'il n'a
jamais eu bien envie de quitter. j

» Ainsi que l'a fort bien donné à enten- i
dre la Post, l'organe du P a r t i d'empire, le |
plus dévoué à celui qui a fait l'empire, M. i
de Bismark a songé à se retirer parce qu'il
ne se voit pas secondé dans son projet des
grandes réformes qu'il considère comme
nécessaires à la force et à la prospérité de
l'empire. Il doit tout au moins rétablir sa
santé, recouvrer ses forces el ne les point
compromettre davantage dans des luttes sté-riles.

Un temps meilleur viendra et i l pour-ra,
en ralliant autour de lui les vrais parli-sans
de l'empire, parfaire son oeuvre el réa-liser
toutes los améliorations qu'il a proje-tées

dans le système des impôts, des che-mins
do fer el de la législation concernant

l'industrie el le commerce.

» Au fond, le chancelier n'est plus d'ac-cord
avec le Parlement, et i l se retire de

l'arène, sauf à l'entraver le plus possible
dans tout'ce qui serait contraire à sa poli-tique.

Il se retire au moment psychologi-que,
alors que la comphcation des affaires

étrangères doit nécessiter son retour pro-chain
; mais i l fera alors ses conditions, et

toutes les oppositions tomberont, tarit du
côté du Parlement que du côté delà cour;
il exercera sur son vieil empereur un as-cendant

peut-être plus grand quepar le
passé. Celle absence, ou ce congé, comme
le disait ces jours-ci un fort habile diplo-mate,

est plus à redouter que ne l'eilt été la
présence ou la continuation pure el simple
de l'expédition des affaires.

» Mais cette crise n'a-t-elle rien changé ?
Quant au poste et à la position personnelle
de M. de Bismark, elle n'a absolument
rien changé, mais elle a diminué beaucoup
l'homme d'Etat dans l'opinion. A cette oc-casion,

la presse indépendante a récapitulé
ses fautes, el ce chapitre ne lui a pas peu
nui. Mais ce qui lui a porté un plus grave
échec el fait douter de sa capacité pour l'a-venir,

c'est la persuasion où l'on est que
fcet homme, sous l'excitation de causes sou-vent

irritantes, s'est livré à un travail exces-sif
qui a affaibli et jusqu'à un certain point

usé ses facultés. U n'inspirera plus jamais
au public la confiance qu'on avait jadis dans
sa force et son habileté. » .

M. Mèrlet, capitaine au 5" do dragons
est nommé chef d'escadrons au 6" do chas-^
seurs.

Cholet. — Une Exposition de fleurs, fruits,
légumes, plantes, arbres et objets d'indus-trie

horticole aura lieu à Cholet, les 4, 5 et
6 août 1877.
Seront admis, à cetto Exposition, tous

les produits, qu'Ile que soil leur prove-nance.

M.M. los horliciilteurs praticiens et ama-teurs
sont invili > il concourir l'i cette llxpo-

silion, el à y apporter tout le soin el l'em-pressement
possibles.

Les personnes qui désirent exposer de-vront
adresser avant le 3 aolit, soit à M. Pé-rou,
rue de la Gendarmerie, vice-président,

soil à M. Paul Turpaull, secrétaire de la So-ciété
d'horticulture de Cholel.

Nantes. — Samedi dernier, une pelite
fille, Marie Réveillon, âgée de cinq ans, étail
montée sur une pièce de bois dans la rue
Sanlecque, et en jouant elle laissa tomber sa
balle. Au même moment passait un tombe-reau

chargé de sable. L'enfant se précipita
pour retirer sa balle avant l'arrivée du tom-bereau,

mais elle n'en eut pas le temps:
une des roues du véhicule lui passJ sur le
corps. Quand on la releva, elle donnait en-core

quelques signes de vie, mais elle esl
morte pendant qu'on la transportait à l'Hô-tel-

Dieu.

Rennes. — M""' la baronne de Bigarré,
veuve du général de ce nom, vient de suc-comber

aux suites d'un terrible accident.
Elle avait eu les deux jambes broyées par
la dihgence de Fougères. M"" Bigarré était
âgée de 82 ans.

IL.O OUieix (1).

Races. — Elevage. —Maladies. — Publication
de luxe avec 100 gravures : 3 fr. 50.

Le chien ! à ce nom seul i l n'est pas un
homme qui n'ait un souvenir agréable ou
touchant, celui d'un gai compagnon des
jeux de son enfance, d'un gardien stir et
vigilant à la maison , d'un aide indispensa-ble

à la chasse , d'un guide ou d'un éclai-
reur dans un voyage, d'un défenseur intré-pide

dans le danger, d'un sauveur quelque-fois,
el toujours d'un ami désintéressé aussi

dévoué que fidèle, prêt à partager avec le
même empressement les misères ou les joies
de son maitre.

L'enfant dira que le chien est le seul ani-mal
dont la fidélité soit à l'épreuve , le seul

qui connaisse toujours son maître el les
amis de la maison , le seul qui entende son
nom, le seul qui, lorsqu'il a perdu son maî-tre

et qu'il ne peut le retrouver , l'appelle
)ar ses gémissements, le seul, enfiii, donl
es talents naturels soient évidents, l'éduca-tion

toujours heureuse.
El de même que, de tous les animaux, le

chien est celui donl le naturel se modifie le
plus aisément parles causes morales , i l est
aussi, de lous , celui dont la nature esl la
plus sujette aux variétés et aux altérations
causées par les influences physiques. De là
ce mélange et celte variété ou races si nom-breuses

, de là ces différences si marquées
pour la grandeur de la taille , la figure du
Corps, la qualité, la couleur el la qualité du
poil, depuis le dogue du Thlbel el le chien
de Terre-Neuve, ces géants de l'espèce ca-nine,

jusqu'au Bichon et au chien de Malte,
que nos élégantes portent dans leur man-
chon.
vient de

C'esl^dans le charmant volumeque
le publier l'éditeur J . Rothschild que

nous apprendrons à connaître toutes ces
formes, toutes ces races, tous les aspects du
chien. C'est un manuel historique et prati-que

— pratique surtout — de l'histoire na-turelle
du chien envisagé dans toutes les va-riétés
que l'on a Urées de ces espèces essen-tiellement

malléables.
Tous les chiens sauvages, demi-sauvages,

domestiques , chassant à vue , chassant au
nez, tuant ou ne tuant pas le gibier, chiens
de troupeau, Chiens de trait, chiens de garde,
chiens d'appartement, el les races croisées ,
demi-sang, quart-de-sang el les hybrides du
loup , du chacal, du renard , voilà de quoi
satisfaire les plus difficiles !

(1) i e Cftten , descripHon des races, croisements, éle-vage,
dressage, maladies cl leur traitement, d'après les

ouvrages les plus récents de SloncUenge, Yonatt, Mayhew,
Boaley , Hamillon cl Smith, etc. TJn volume orné de 100
gravures sur bols imprimées hors texte ; relié, 3 fr. 50.
Varis, J.Rothschild, éditeur, 13, rue des Sainls-Pères.
Envoi franco contre mandat de poste.

•I1IMIHH i-TimiiTirm . l ' u m i M v a m ,^

Voulez-vous des chiens ? voilà des chiens ;
choisissez des chiens ; voyez des chiens,
voyez-en surtout ; la vue n'en colite rien I

Le volume de Stonchenge , Yonatt, etc.,
contient les plus réussis portraits de chiens
qui se puissent désirer.

Je no sache pas qu'il ait encore été putlié
en France dos gravures représentant ces
animaux d'une manière plus heureuse et
plus finie. Plus de cent chiens sont portrai-turés

dans ce petit volume , sans parler de
leurs parasites , causes de la plupart de
leurs maladies. Ceux-ci figurent dans la
partie de l'ouvrage relafive à la pathologie
canine et aux traitements à faire suivre aux
chiens atteints des afleclions qui sonl ordi-naires

à ces animaux.
L'art de les élever, de les dresser, chacun

dans la spécialité à laquelle sa race le pré-dispose
, n'est pas oublié non plus el n'oc-cupe

pas les pages les moins intéressantes.
L'hygiène qui leur convient dans toutes les
circonstances de la vie a aussi son intérêt,
un intérêt non moins grand.

Cette publication est faite pour les chas-seurs
; qui, plus qu'eux, qui, autant qu'eux,

connaît les chiens, pratique les chiens. vit
avec les chiens ?

Mais elle convient aussi au propriétaire
qui confie à des chiens la garde de ses bes-tiaux

el de ses fermes, voire de sa propre
personne. Elle n'intéresse pas moins ceux
qui ne possèdent des chiens que pour leur
seul et direct agrément.
0 vous, vieilles filles, qu'un modeste lou-lou
console , vaille que vaille, d'un célibat

plus ou moins volontaire ; vous. modestes
rentières dont un loulou frisé égaie la pro-menade

quotidienne el monotone : duègne
à carlin , coquette à levrette, élégante k
Kings-Charles ; c'est aussi pour vous toutes
que ce livre fut écrit; vous y retrouverez,
peint sur nature, cet objet chéri de votre
coeur, cet objet des caresses enviées de vos
belles et blanches mains.

Et pour finir d'un seul mot celte si suc-cincte
analyse, le Chien esl bien le livre de

tout le monde, par celle excellente raison
que lout le monde aime les chiens.

Dernières Nouvelles.

Paris, 1& avril, 9 h. malin.
Le mouvement préfectoral, paru à VOffi-

c i e l , comprend 8 préfets el 9 sous-préfels.
M. de Cassagnac esl poursuivi de nou-veau

sous l'inculpation de réunion publique
dans le Gers, sans autorisation.

Les Russes résidant à Paris ont reçu l'or-dre
de rentrer dans leur pays. I

Pour les arlicles non signés : P.GOIIKT. \

OliroixiqLTxeT?'lixanciè>r*e.
Bourse du 18 a v r i l 1877.

Les liquidations plus ou moins volontaires des
acheteurs de rentes trop chargés ont subi un temps
d'arrêt. Soit que les ventes faites en vue du paie-
meat des différences à solder aujourd'hui aient pris
fin, soit que l'on ait jugé opportun de relever les
cours pour faciliter les règlements des comptes de
liquidation débiteurs, les réalisations de bénéfices
des vendeurs n'ont pu s'opérer aujourd'hui qu'à
des prix fortement supérieurs à ceux d'hier. Lare-
prise a été facilitée par l'arrivée en hausse de tou-tes

les cotes étrangères, bien que l'on sache depuis
longtemps que l'impulsion leur vient do Paris, et
par l'importance du solde, acheteur des recettes
générales,lesquellesontdemandé30,000 f. de rentes
3 0/0 et 5,000 fr. de rentes 5 0/0. La clôture s'est
faite à 67.85 sur le 3 0/0, à 104.27 I/2i sur lo 50/0,
et à 6C.60 sur le 5 0/0 italien ; bien que ces cours
constituent une hausse de 0.70 c. environ sur hier,
ils ne sont cependant pas les plus élevés de la jour-née.

L'écart des primes, et surtout de celles pour
le lendemain s'est sensiblement détendu à mesure
que les cours se relevaient. Les fonds d'Etat étran-gers,

y compris le 5 0/0 turc lui-même, se sonl re-levés
dans de fortes proportions : la reprise ne s'est

pas limitée aux fonds d'Etat et aux grandes valeurs
de spéculation, elle s'est étendue aux litres qui no
se négocient qu'au comptant ; le 4 1/2 0/0est re-monté

à 96. Les obligations desgrandes Compa-gnies
n'ont obtenu qu'une très-légèro reprise.

{Correspondance universelle.)

Après avoir étudié les travaux littéraires de l'an-tiquité,
M. D. Nisard, l'éminent auteur des Quatre

grands historiens latins, a voulu nous donner lo
spectacle à la fois si brillant etsi fortifiant de la
Renaissance. Les deux volumes qu'il vient do
publier chez Calmann Lévy sous le tilre de Renais- ]
sance et Réforme, seront lus avec un vif intérêt ot
resteront non-seulement comme des modèles de
bon style, mais encore comme un tableau des plus
vivants el des plus fidèles de cette grande époqiio
qui vit naître Erasme, Thomas Morus et Mélan-
chthon.



Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(mars 1877), à 60 centimes par nu-
iliéro mensuel. — Quai des Grands-Au-
gustins, 29, à Paris.

' ' TTcxle.
Vieillos cliansoiis, vieux souvenirs. — La Vio

sincère. — Corps simples : le Gallium, nouveau
métal. — Sinope (Asie-Mineure). -- Aide-mémoiro
biograpliique. —Banque do France ; la troisième
ssignature. -— Liorie Lioni d'Arezzo. — Du moyen
do reconnaître la coloration des vins par la fuchsine.
— Galilée : son Tombeau àFlorence ; son Procès.
— Les Ex-libris. — L'Eau à Cordoue. — Les Re-vendications

de l'eslornac. — Mes Jours de fêle.—
Nous et les autres. — Devoirs privés et devoirs pu-blics.

— Monnaie ou médaille de Cicéron. — Les
Polistes — Mémoires du chanoine Schmid (suite).
— De la Lanterne magique (fm). — Par qui a été
dessiné le jardin du Luxembourg.—L'homme au
pied vert, souvenirs d'un écolier. — Sadras (Inde
anglaise). —Domenico Ghirlandajo. — L'Initiative
personnelle. —Le Tombeau de Jean Chandos en
France. — Une bonne préface. —Combats de
coqs. —La Mère de saint Jean Chrysostome. — Le
Silence dans la solitude. — De l'influence des pe-tites

causes. —Conseils pour donner aux plâtres
Tapparence des terres cuites. — Les Cures au rhi-nocéros.

— Tabatières. —- L'Observatoire du Vé-suve.
—Des bonnes manières. — Entraînement

des boxeurs. —A travers champs. — La famille do

Sambo. — De la Pierre des Amazones. — LesMar-
tins de Cambray.—Appareils respirateurs. — So-ciété

française de tempérance.

Clravurcs.
Le Duo, par Téniers le jeune. — Muraillesde

Sinope. — Haut parc (engins de pêche), à Saint-i
Valéry en Caux. — LeTombeau de Galilée.—- Ex-
libris. —Un porteur d'eau à Cordoue.— Monnaie
antique avec le portrait elle nom de Cicéron.—
Nids de la Polislo pâle et de la Polislo deBareilly.
— Lanterne magique. — Sandras, ville maritime
dans la présidence de Madras. — La Visitation, par
Domenico Ghirlandajo. — Jeune Faune faisant
combattre des coqs, sculpture par M. Ch. Lenoir.
— Tabatière de I77f. — L'Observatoire du Vé-suve.

- LaSeine près de Gravon (Seine-et-
Marne), par Edmond Yon. — Maisond'une famille
de nègres aux Etats Unis. — Médaille de la Société
française do tempérance.

EN VENTE
A la librairie GBASSET, rue Saint-Jean, à Saumur ;

G r a n d et magnifique Tableau intitulé :
La Généalogie d'Henri de Bonrbon,

DUC DE BORDEAUX , COMTE DE CHAIHBORD,
P a r M .X . d e l a Por<c.

Fismouze-.<%Ibespeyres : Produits
pharmaceutiques ; voir aux annonces.

est attestée
) sirop de J . iniu^*,,
ée par toutes les personnes qui en font

usage. —Dépôt à Saumur,M. PERDRIAU, phar-macien
, place de la Bilange.

» NIOAliT
DE LA BANQUE KT DE LA BOURSE
l'avait tous les Dimauchcs

en grand formai de JfJ pages.
ItéHiimé d e clia<iii<; i i uu i ë r o i

Bulletin politique. —Bulletin financier — Dllans des
ff établissements de crédit. -
" • ReccUcs des chemins de fi-r.-

Correspondance étrangère. —
pSr Nomenclature des coupons

échus, des appels de fonds, elc.
1 ]V —Cours des valeurs en banque

~ et en bourse — Liste des ti-rages.—
Vérifications des numéros sortis. — Correspon-dance

des abonnés. — Renseignements.
PRIME GRATUITE

MANUEL DES CAPITALISTES '
Un fort volume in-S".

P A R I S , 9. r u e l i a f a y c t t e . 7, PARUS.

Envoyer mandat-poste ou timbres-poste.

- Bilans

4 fr.
par
AN.

LES FRÈRES MAHON
« obtiennent r r ^ e guérisons pa^al^n^^fS
- Maladies do la peau et du cnf. Weïfiti
dartres, démangeaisons, chutes» '^'>»vel,|>
docteur M. Mahon fait sk visiiJîl^l'eve
le uernier iJimancho do channe /'"PHai;
lo même jour les malades nir, "î f̂ilii
l'Anjou, â Angers, do midu'^ï ft^H
fl Saumur, h la pharmacie Gii,, ""ii'es
tions k Paris, ruo do Rivoli, 30 - É̂oi

C I I L M I N DK F E U DE poi^j^^^

Sst'rvleiî ( r i i l v c r , &

Départs de Saumur :
6 h. 20 m. niatin.
11 _ 20 - —
1 _ ao - soir.
7 _ 40 — —
Départs de Poitiers :
5 h. 50 m. matin.
10 - 45 — -
12 — 30 — soir.
6 _ 15 - -

^- 30 >

H = 4 ? :

^'•'•tixfesà

Tous ces t r a i n s sont omnibus. ^

P. GODKT, propriétaire-à -tant,

COURS DE Lit BOURSE DE PARIS DU 18 AVRIL 1877.

ValMirs an comptant. Dernier
court.

Hauiiae BaUse. Valeurs au comptant. i>erni«r
cours. Hsatte

3 v 67 90 > 80 t Crédit Foncier, act. 500 f. S50 p. 580 • B
i 1/8 •/.
S V.
Obligations du Trésor, t. payé.

97
1 A (

• 3 »

Alt
• Soc. gén. de Crédit iudus(rl«l et

670
132lu*

iSS
4.3
t 10 ou

0
i • Crédit MobUier 50

Dép. delàSeinv, einiirunl 1S57 Ï32 &0 3 • t Crédit foncier d'Auliiche . . . *i5 B D
Villede Paris. ol)li|!.lS55-l860 48U 0 10 » J» Charcutes, 500 fr. t. p 2i0 a * 0

— 1865. 1 7. . . . .
— 11886659.,31»/ .

i 9 i 50 i .-iO » » Est GI2 50 7 50
1869,3 /. 375 • 30 • 'm 0 Paris-Lyon-Méditerranée. . . lOiO 1 IS 6

— 1871,9% 352 SO 7 50 • D Midi 730 u 5 »

— 1875,*"/. i T i • • 2 50 Nord I2i0 • 40 s
— 1876, 4"/». . . . . . i70 • 1 50 D 0 Orléans lOOÎ 50 7 50

Banqut tfe Vnrnce al95 » 35 a Ouest 641 25 1
Comploir d'ercompte. . , , , 6i7 50 2 50 • D Vendée, 500 fr. l . p. . . . . . • » » »

Crédil agricole. 800 f, p.. . . aoi SO 0 • ft Compagnie parisiennedu Gaz. 1210 . » 30 •
Crédil Foncier colonial, 300 fr. 360 • > f » •Ù C.gén. TransatlanUque . . . . 380 B 15 •

Valears an comptant.

Canal de Suez
Crédit MobUier esp
Société autticbicnne. . . .

OBLIG ATIO.NS.

Orléans
Paris-Lyon-Médlterrané«.
Est
Nord
Ouest
Midi
Charente > •
Vendée
Canal de Suez

Dernier
cours.

617 50
445 »
417 50

323 50
321 »
3{1 >
324 «
• i iO
317 .
257 iO

Hauss«

8 75
15 •

180
512 50 ;

Batiia

! 25

• >
B B
> »
» B
» B
B B
B B
> >
B B

CHEMIN DEFEU D'ORLÉm

(Service d'hiver, 25 déeemiii
DEPIRTS DE SAUBUR UU àHSUJi .

S heurot 8 minute, dumnUj, eipfeii.po,u i

»
1
4
T
10

— 36 — lolr, - ™"
— 10 — — eipteii,
— 15 — — omnlbui, •
— i l - - (s'arrêli!ài|||n|
mmt BE BiUIDR VERS TOUU, "

3 heures 26 minutes du matin, (lirect-mjiij,'

9 — 40 — — eipteii. I
12 _ 40 — soir, omnibui-miiij 1
4 — 44 — — omnlbui-mliii 1
10 — 28 — — nptJII-Mili, I

1.6 train d'ÀDgers, qui s'arrête à Saumur,attlvertjj||

Etude de M» LAUMONIER, notaire
^ : k Saumur.

A VENDRE

MAISON NEUVE
A V E C JAROIIV .

Située r u e d'Alsace et habitée
p a r M . Pascal.

' S'adresser, pour visiter, do midi k
quatre heures. (tJ06)

A VENDRE OUA LOUER
PRÉSENTEMENT,

A v e c J a r d i n , c o u r , remise»

Rue d'Orléans, n ' 85.
S'adresser à M. BABDOU , au Ponl-

Fouchard. (197)

A L O U ER

AVEC JARDIN EN TERRASSE
Caveaux dans le roc, nombreuses

servitudes,
Situé à S a i n t - H i l a i r e - S a i n t - F l o r e n t ,

sur U b o r d ' d u Thouet.
S'adresser au bureau de lamaison

AcicEAifAN-LAOIIANCB OU sur les lieux.

A AFFERMER
DE SUITE

Soixante-six arcs envl-
ron de «iwctiers, joignant la
lovée du carrousel de l'Ecole de
cavalerie.

S'adresser à M. MAUBEHT, expert,
ruedu Petit-Mail, 11. (208)

A LOUER
Pour, la Toussaint 1878,

L'HOTEL DE L'ÉTOILE
' A l a C r o i x - V e r t e , près Saumur.
Cet hôtel, bien achalandé, possède

de nombreux appartements et de bedes
servitudes.

S'adresser à M"" veuve ALBERT,
Levée-Neuve, ou à M. MACKICEAD-
ALBERT. (81)

A VENDRE

BOUTEILLES VIDES
Champenoises renforcées,
%0 francs lé cent.

S'adresser aux caves de M. ACKEH-
MAM-LABBÀRCE , à Sain,t-Florent.

Commune àe Nueil-sous-Passavant.

ADJUDICATION
D B T R A V A U X

Le Maire de la commune de Nueil-
sous-Passavant prévient MM. les En-trepreneurs

de travaux publics qu'il
sera procédé, à la Mairie de ladile
commune, le dimanche 22 avril 1877,
k l'heure de midi, à l'adjudication
des travaux ci-après :
I" 2463 mètres 10 centimètres cu-bes
de terrassements 2,980 f. 5̂

2° 134 mètres 30 centi-mètres
cubes de terrasse-ments

94 01,
3* 205 mètres courants

d'empierrements 879 45
4* Travaux d'art (cons-truction

d'un pont en pier-re
sur le Layon... .. 5,437 60
5» Pavages 339 65

Total ." 9,731 f. 06

Les pièces du projet sont déposées
au bureau de la Mairie de Nueil-sous-
Passavant et à celui de M. l'agent-
voyer de l'arrondissement de Saumur,
oii l'on pourra en prendre connaissance
tous les jours, le dimanche excepté. •

UN BON CHIEN D'ARRÊT, bien
dressé, âgé de trois ans.

S'adresser k M. GIBACLT, boulan-ger,
rue Nationale. (195)

RIElIiMT
DENTISTE

Rue de l 'Hô te l -d e -V i l l e , 17,
à Sanmnr.

LES CÉLÉBRITÉS MÉDICALES
recommandent l'emploi

du
S A V O N ROYAL de T H R I D A C E

de

p o u r l'hygiène, la fraîcheur et le,velouté
de la peau,

du visage et des mains.

E D . B E l l I ^ AU
191 r u e S t - G e o r g e s . P a r i s.

Achat et vente de valeurs cotées ou
non cotées. Encaissement, paiement
de coupons français et étrangers.

Spécialité de coupons espagnols,
AVANCES.

Renseignements gratuits.

AVIS AU PUBLIC
Il existe dans lo commerce de nom-breuses

imitations des préparations de
la maison FUMOUZE-ALBESPEYRES ;
les personnes qui font usage des pro-duits

suivants ne sauraient donc trop
s'assurer, avant de les acheter, s'ds
portent bien la signature de l'inven-teur.

Papier et Vésicatoirc d'Ai-
laespeyrcs employés dans les
hôpitaux militaires. Les meilleures
préparations pour former les vési-
catoires et les entretenir sans odeur
ni douleur.
Exiger la signature A'Albespeyres.

Prix : 1 fr.
Papier et Cigares anti-
astlimaticines de B'» Bar-rai.

Ces préparations constituent
un perfectionnement important du
carton anti-asthmatique du Codex;
elles sont recommandées journelle-ment

par les médecins pour com-ballre
VAsthme, la B r o n c h i t e , le

C a t a r r h e p u l m o n a i r e et l'Oppression
qui existe dans la plupart des mala-dies

de la poitrine.
Exiger sur chaque boîte la signature

B'» B a r r a i . Prix : 3 fr.
Cataplasmes Jtouaiùqne, en
feudies minces, légers, inaltérables.
Trempés 6 ou 8 minutes dans l'eau
bouillante, ils fournissent un cata-plasme

ayant toutes les propriétés
; de la farine de lin et peuvent rester

- • appliqués 24 heures sans s'aigrir.
Exiger sur chaque boîte la signature

J o u a n i q u e . Prix : 2 fr.
Capsules Baqnin, APPROUVÉES
par l'AcADÉMlE DE MÉDECINE, qul
les a déclarées supérieures à toutes
les autres préparations de COPAHD
dans le traitement des maladies
secrètes. Deuxflaconssuffisent dans
la plupart des cas.
Exiger sur chaqueflaconla signature

R a q u i n . Prix : 5 fr.
NOTA. — Ces p r o d u i t s sont envoyés

franco c o n t r e mandat ou timbres-poste
adressés à FUMODZE-ALBESPEYRES, 78,
F a u b o u r g S a i n t - D e n i s , à P a r i s .
Dépôt dans toutes les Pharmacies.

Voici l'énumération des cas les plus communs dans lesquels les excetali
P i l u l e s p u r g a t i v e s ei dépuratives de Cauvin sont employées avec snttii
soit pour guérir radicalement, soil pour conserver la sanlé générale ta;
meilleur état possible, soit pour retarder les progrès do Certains m;
incurables :

Acreté du sang.
Age critique, retour d'âge.
Aigreurs.
Angine, esquinancie, mal de gorge
chronique.

Apoplexie, coup do sang.
Asthme.
Bile, maladies bilieuses.
Bourdonnements d'oreilles.
Bronchite, rhume, catarrhe.
Catarrhe pulmonaire, vésical.
Cauchemar.
Clous, furoncles.
Constipations, échauffément d'intes-tins.

Couches (suile de).
Convalescence difficile.
Crachement de sang.
Dartres, maladies de la peau.
Débilité, faiblesse générale.
Démangeaisons.
Digeslions laborieuses.
Echauffément de la poitrine, des in-leslins.

Engorgements.
Engourdissements.
Epilepsie, haut mal, mal caduc.
Erysipèles (disposition aux).
Elouffements.
Faiblesse.
Fièvres intermittentes.
Flatuosités, vents, gaz, coliques ven-teuses.

Flueurs blanches.
Foie (maladies chroniques du).
Gale (suite de la).
Gastralgie.
Glaires, affections glaireuses.
Glandes.

Boîlesile30Pilules,2fr.;de 60]

M. GAUVIN, à Pa^is, 147, faubourg

Goutte, rhumatisme goutteui. '
Gravelle.
Hydropisies.
Hypochondrie, spleen, mélaocofe
Hystérie, vapeurs.
Indigeslions (disposition aui).
Inflammation chronique des inteslin

de la poitrine.
Insomnie, mauvais sommeil.
Jaunisse, ictère.
Lait répandu, maladieslaile»»
Maux de tête, céphalalgie •
Migraine.
Névralgies.
Obstructions internes.
Ophlhalmies, maux cbroniiines
yeux el des paupières.

Palpitations.
Paralysies.
Pituites.
Rachitisme, enfants noués. ,
Règles ou flux menstruel (rei'«

difficultés des). , .
Rhumatismes, douleurs,fraWf
Rhumes négligés.
Sciatique, goulle sciatique. .
Scrofules, écrouelles, buBieiirs

des.
SSuevprpargees.sions de cautères', .ïé*'

sétons.
Supuration d'oreille. uàffl
•Tiraillemenls d'estomac •

ments..
Ulcères," plaies su
Varices ulcérés.
Vers intestinaux.
Vertiges.
Vapeurs nerveuses.

3 fr. 50 c. - Dans toutesles
conire timbres ou mandais
Saint-Denis.

Vu par 0008 Maire de Saoïuur, poar légalisation de la signature de M. Godet.
Sitel-dê-ViUêd* Smnur.lé • ïi^

FABRiaUE DE TREILLAGES EN TOUS GENBE^'

0 , rue Salnt-lllcolas, à SaiM»»»'* ^

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours 1̂,5 d'j?
gJllJg P̂our jardins, Entourages de tombes, Grillages ponr

Saumur. imprimerie de P. GODET»

LB UJMM. Certifie par l'imprimeur WM« * » H'


